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1
L’obscurité.
C’était le seul moyen d’échapper à la prison dans laquelle il vivait.
La plage déserte s’étendait devant lui, tel un monde vierge dont personne n’aurait encore dressé la carte. La mer la bordait comme un immense serpent aux ondulations incessantes. Les vagues venaient s’y briser, puis se retiraient pour laisser le sable humide refléter un instant les rayons de lune. La brise qui lui caressait la peau semblait l’inciter à jouir de ses quelques heures de liberté, du crépuscule à l’aube.
Noah Drake ferma les yeux pour inspirer profondément l’air moite et salé. Il enfonça ses doigts de pied dans le sable en essayant de l’imaginer brûlant sous la caresse du soleil. En se concentrant davantage, il parvint presque à se convaincre que ses rayons bienfaisants lui réchauffaient la peau.
Il ouvrit les yeux.
Ce n’était qu’un songe.
Plus jamais il ne connaîtrait cette sensation délicieuse. La lune se dégagea des gros nuages violets qui la masquaient. Aussitôt le sable parut plus blanc et l’eau plus bleue. Cela faisait cinq longues années qu’il était condamné à l’obscurité. Cette idée l’emplissait d’une rage aussi insistante que le bruit des vagues, qui lui était devenu aussi familier que les battements de son cœur.
Il ramassa les chaussures qu’il avait posées à côté de lui et se mit à courir.
Il courut sur la plage, puis s’enfonça dans la forêt, dont les grands arbres ressemblaient à des troupes prêtes pour l’assaut. La végétation du sous-bois y était aussi dense que le feuillage, qui rendait l’obscurité impénétrable, mais cela ne dérangeait plus Noah. Sa vision s’était adaptée depuis longtemps à son existence nocturne, et son ouïe s’était affinée dans le silence de l’exil qu’il s’était imposé.
Il était seul et condamné aux ténèbres, comme un vampire. Sauf qu’aucune soif de sang ne l’incitait à survivre.
Il devait se contenter d’exister.
Noah courut dans les ténèbres jusqu’à un endroit où aucun autre habitant de Saint-Gabriel n’osait aller, même en plein jour.
Le concert des grillons était presque assourdissant. Il inspira profondément l’air de la nuit jusqu’à ce que son cœur se soit calmé. Sa course l’avait fait transpirer, mais il se sentait purifié par les gouttes de sueur qui coulaient sur sa peau.
Il s’approcha du grand bâtiment qui se dressait fièrement au milieu de la clairière avant que celle-ci ne soit engloutie par la forêt tropicale. Le lierre qui recouvrait les murs de l’ancienne chapelle en masquait la vétusté. A l’intérieur, il faisait aussi noir que dans une tombe — ce qui lui convenait à merveille, puisque les habitants de l’île le prenaient pour un mort-vivant, sans doute un lointain cousin du comte Dracula.
Un animal — sans doute un raton laveur — s’enfuit de la chapelle aux portes grandes ouvertes. Noah contourna l’édifice pour atteindre le cimetière qui s’étendait derrière. L’herbe lui arrivait au genou, mais il ne craignait pas les serpents qui pouvaient s’y cacher. N’était-il pas le mort-vivant de l’île ? Noah Drake n’avait peur de rien.
Sauf de la lumière.
Et d’un passé qui le privait d’avenir, comme d’une vie présentant un semblant de normalité.
Des pierres tombales primitives noyées dans la végétation portaient les noms des habitants de Saint-Gabriel qui reposaient là. Plus personne ne s’approchait de ce cimetière. D’après la rumeur, il était maudit depuis qu’on y avait enterré une prêtresse vaudoue, une trentaine d’années plus tôt. Cette femme s’était-elle sentie aussi seule dans ses croyances qu’il l’était dans son exil ? se demanda Noah.
Mais il était seul, non pas esseulé. Il n’avait besoin de personne. Et il y avait son œuvre, qui lui permettait d’exprimer sa perception singulière de la solitude.
Noah erra sans but pendant des heures. Il était rare qu’il s’éloigne autant et aussi longtemps de son sanctuaire. Une erreur stupide, une simple chute pouvait lui être fatale si elle l’empêchait de regagner sa maison avant l’aube… Mais il avait éprouvé le besoin d’échapper à ses démons, et ces balades nocturnes étaient le seul moyen dont il disposait.
Ils allaient finir par le rattraper.
Et il ne pouvait que les attendre. C’était cette attente qui le minait, non la peur de la mort.
Les signes avant-coureurs de l’aube finirent par le repousser vers sa maison. Noah ralentit le pas en s’en approchant. C’était la réalité qui l’attendait à l’intérieur. Il tourna les yeux vers les lueurs pourpres qui apparaissaient à l’est. Ce monde qu’il fuyait représentait la liberté et l’espoir.
Mais le temps pressait. Il devenait indispensable qu’il rentre. La caresse d’un seul rayon de soleil lui serait fatale.
Il observa la prison qu’il s’était choisie en dirigeant ses pas vers elle. C’était une maison victorienne à deux étages de style gothique. Il y aurait eu beaucoup à faire pour lui rendre sa gloire passée, mais elle était encore impressionnante. Pour qui avait une âme sensible, elle incitait au rêve et à la mélancolie.
Des volets anti-ouragan — qu’on n’ouvrait plus jamais — masquaient ses hautes fenêtres. Plus d’un siècle après la construction de cette maison, ce dispositif était devenu vital pour son nouveau propriétaire. A l’intérieur, d’autres volets et d’épais rideaux rendaient ses occupants aveugles au monde extérieur. Son sanctuaire était parfaitement opaque. Aucun rayon de lumière n’y pénétrait jamais.
Lorsqu’il atteignit la moustiquaire de la porte — qu’on avait dû ajouter dans les cinquante dernières années — Noah se tourna une dernière fois vers l’océan. C’était lui qui l’avait incité à choisir ce lieu d’exil. Le bruit des vagues l’apaisait, et son immensité était d’une beauté saisissante, même quand on était condamné à ne la contempler qu’au clair de lune.
C’était l’océan qui l’empêchait de devenir fou.
Une voix bienveillante et chargée de reproches l’accueillit dès qu’il ouvrit la porte.
— Vous êtes resté dehors pendant des heures, Noah !
Noah réprima son agacement pour sourire à son compagnon, Lowell Kline. Cette fonction de compagnon parut subitement bien étrange à Noah, mais c’était celle de Lowell. Depuis un an, il le payait pour vivre avec lui. Lowell faisait les courses, la cuisine et le ménage. Il avait tendance à étouffer Noah comme une grand-mère. Celui-ci l’évitait la plupart du temps. Malheureusement, il arrivait à Lowell de lui tomber dessus par surprise, ce qui le contrariait toujours. Lowell aurait voulu devenir son ami, mais Noah faisait tout pour n’être proche de personne.
— Tout va bien, Lowell.
Noah observa son employé dévoué, en s’interrogeant pour la centième fois sur ses raisons de rester. Ce ne pouvait pas être le plaisir de sa compagnie. Vu ses compétences, Lowell aurait sans doute pu gagner davantage ailleurs. Ses cheveux avaient la blancheur des nuages qui traversent paresseusement un ciel d’été. Même s’il n’était ni très grand ni très musclé, Lowell était en forme pour ses cinquante-cinq ans. Il lisait beaucoup et se passionnait pour le folklore de l’île, ancien repaire de pirates investi par des prêtresses vaudoues.
— Es-tu resté debout pendant tout ce temps ? s’inquiéta Noah.
Il préférait ne croiser personne, et Lowell le savait bien.
Lowell parut pris au dépourvu.
— Eh bien… non. Mais je me suis inquiété quand j’ai compris que tu étais encore dehors à mon réveil.
Noah, qui en avait assez de cette conversation, se contenta de hocher la tête. Il fallait bien qu’il s’accommode de cette existence.
— Je suis désolé que tu te sois inquiété pour moi, mais ce n’était pas nécessaire, je t’assure… Je vais prendre une douche.
— Noah ! le retint Lowell. Vous avez reçu une autre… lettre.
Ce dernier mot résonna longtemps dans le silence.
— Montre-la-moi.
Noah ne remarqua qu’à cet instant que Lowell tenait une liasse de lettres dans une main et ses lunettes dans l’autre. Il avait décidé de s’attaquer au courrier, que Noah négligeait depuis quatre jours. Il préférait se charger de cette tâche, mais Lowell finissait par prendre des initiatives quand il attendait trop.
Il regarda l’enveloppe que son employé lui tendait. Comme les précédentes, elle était parfaitement banale et ne portait pas d’adresse d’expéditeur. Elle avait été postée à Atlanta. Noah en tira une feuille qui ressemblait aussi aux précédentes. Quelques mots y étaient formés par des lettres de taille et de police différentes découpées dans des magazines.

Tu ne m’échapperas pas.

Noah soupira, froissa la lettre et la jeta à l’autre bout de la pièce, mais la colère le gagna. Il recevait une lettre de ce genre chaque semaine depuis deux mois. Les premières n’étaient qu’injurieuses. Après l’accueil que les habitants de l’île lui avaient réservé, il ne leur avait pas accordé beaucoup d’importance. Mais les trois ou quatre dernières étaient devenues menaçantes. Celle de la semaine précédente — J’arrive… — avait fait paniquer Lowell. Celui-ci avait insisté pour qu’il en informe Edgar Rothman, le seul agent du gouvernement avec lequel il avait encore des liens.
Comme toujours, Rothman avait réagi de manière exagérée.
— Il y a aussi eu un coup de téléphone, ajouta Lowell d’une voix hésitante.
Il semblait comprendre qu’il aurait mieux valu qu’il se taise, mais son sens du devoir l’emportait.
— Quel coup de téléphone ?
Lowell s’éclaircit la voix.
— M. Rothman voulait t’informer qu’il envoie quelqu’un pour… te servir de garde du corps.
Noah lâcha une volée de jurons digne d’un marin en escale qui découvre un homme dans le lit de sa femme. Si son ennemi voulait obtenir vengeance, pourquoi ne venait-il pas l’affronter ? Ce petit jeu ne lui ressemblait pas… Mais peu importait : il ne comptait pas fuir.
— Rappelle-le et dis-lui d’annuler. Je ne veux pas de garde du corps.
— Mais si…
Noah le fit taire d’un regard.
— Je comprendrais très bien que tu veuilles prendre des congés jusqu’à ce que cette affaire soit réglée, grogna-t-il. Mais je refuse de m’encombrer d’un garde du corps.
*  *  *
Blue Callahan accéléra après cinq kilomètres de course en comptant sur son second souffle. Son cœur battait fort, et l’adrénaline qui coulait dans ses veines achevait de la débarrasser de ses tensions.
Elle s’était réveillée en hurlant, trempée de sueur. La mission de Port Charlotte avait hanté sa nuit. Celle-ci aurait pu mieux se passer, c’était certain, mais elle avait survécu. Vince Ferrelli et Katrina Moore aussi avaient survécu. Les méchants avaient été vaincus. Elle avait aidé le bien à triompher.
Cette mission l’avait ébranlée, mais elle n’en était rentrée que la veille. Les cauchemars allaient passer. Ils passaient toujours. Pour songer à quelque chose de plus plaisant, Blue se souvint que Lucas Camp avait promis de lui confier la responsabilité d’une mission. Il l’avait aussi avertie qu’il s’agissait d’une urgence, et qu’elle devait se tenir prête à partir.
Elle était prête.
Elle avait préparé sa valise dès qu’elle avait chassé les impressions désagréables de son cauchemar. Elle n’avait pas besoin de savoir où, ni combien de temps elle partait. Les « spécialistes » étaient bien entraînés : sa sélection devait lui permettre de faire face à toutes les situations et tous les climats.
Après cela, elle avait couru toute la matinée pour se délivrer de la tension. En jetant un coup d’œil à sa montre, Blue s’aperçut qu’il était presque midi et qu’elle mourait de faim.
En se dépêchant, elle pourrait atteindre la pizzeria de Terry à temps pour déjeuner avec les habitués. Blue ralentit et quitta la piste pour obliquer vers le gymnase. Ce complexe sportif était réservé aux « spécialistes » : tous ceux qui s’entraînaient ici appartenaient aux services secrets. Blue était un membre des Opérations spéciales, une branche de Mission Rescousse, dirigée par Thomas Casey. Lucas Camp — l’une des personnes qu’elle aimait le plus au monde — en était le directeur adjoint.
A côté de ce complexe, les installations sportives du FBI ressemblaient à une cour d’école primaire. Cette idée la fit sourire. Blue avait envisagé d’entrer dans le FBI avant d’opter pour les services secrets. Etant née dans une famille de policiers — sur trois générations — elle n’avait pas envisagé un instant de travailler dans un autre domaine. Mais Blue était la seule fille d’une famille de six enfants. Elle avait vite compris qu’elle devait toujours avoir une longueur d’avance sur les garçons si elle ne voulait pas en avoir deux de retard. C’était pour cette raison qu’elle avait choisi de travailler pour l’Etat plutôt que pour la police locale. Quand le Président précédent l’avait nommément demandée comme garde du corps, elle était devenue une véritable légende dans sa famille et avait fait pâlir d’envie tous ses collègues.
Le respect qu’elle avait gagné auprès des siens s’était encore accru quand elle leur avait annoncé qu’elle entrait dans les services secrets. Les recruteurs de Mission Rescousse s’étaient intéressés à ses exploits. Dès que le Président qu’elle servait avait quitté son poste, ils lui avaient proposé d’abandonner les costumes sombres et les lunettes de marque.
L’idée l’avait séduite. Ses frères, tous policiers à Los Angeles, étaient définitivement battus. Leur petite sœur était devenue agent secret. Cette idée affolait leur imagination. Elle leur répondait toujours en riant qu’elle n’était pas James Bond. En vérité, ils étaient plus près du compte qu’ils ne le croyaient eux-mêmes.
Mission Rescousse avait été créée pour épauler n’importe quelle autre agence gouvernementale. Lorsque les moyens ordinaires échouaient, ses membres venaient « à la rescousse » de leurs collègues. On les appelait les spécialistes. Ils avaient reçu une formation particulièrement poussée en matière d’antiterrorisme et d’infiltration. Bien sûr, elle ne devait en parler à personne.
Cela ne la dérangeait pas. Blue n’avait pas choisi cette voie pour la gloire, mais parce qu’elle aimait faire ce travail — la plupart du temps, du moins.
Elle entra dans le gymnase et se dirigea vers le vestiaire des filles, qu’elle trouva désert. Même si elles étaient nettement minoritaires au sein de Mission Rescousse, les femmes bénéficiaient d’installations aussi confortables et élaborées que celles des hommes.
Blue retira ses chaussures et son T-shirt. Son téléphone sonna au moment où elle ouvrait son casier.
— Callahan, répondit-elle, le souffle court.
— Bonjour Blue, c’est Joan, de la galerie.
Le cœur de Blue manqua un battement.
— Bonjour, Joan, répondit-elle le plus calmement possible, malgré l’afflux d’adrénaline.
— J’ai repéré un autre tableau du mystérieux peintre qui vous intéresse.
— Alors je vais pouvoir vous acheter celui qui me fascine ? s’empressa-t-elle de demander.
Il fallait qu’elle sache ! Cela faisait des mois que ce tableau l’obsédait. Elle avait même rêvé de son auteur mystérieux. Malheureusement, personne ne savait qui il était, pas même la propriétaire de la galerie. Les tableaux étaient signés N.D.D., et toutes les transactions passaient par un agent. N.D.D. était un mystère que Blue aurait aimé résoudre. Comme ses tableaux étaient difficiles à trouver, la propriétaire de la galerie avait longtemps refusé de lui céder le sien.
Joan pouffa.
— Passez quand vous voudrez. Je vous le mets de côté.
Blue posa son téléphone dans son casier avant de faire quelques pas de danse victorieux. Le tableau était à elle ! Il suffisait qu’elle songe à cette forêt obscure et mystérieuse pour frissonner, et voilà qu’elle allait pouvoir la contempler autant qu’elle le voulait…
Elle attrapa sa serviette et la jeta sur son épaule. Aurait-elle le temps de passer le prendre dans la journée ? Seulement vêtue de son short et d’une brassière, Blue referma son casier et se tourna vers les douches… pour sursauter en découvrant Lucas Camp assis sur l’un des bancs, une mallette à ses pieds. Ses deux mains étaient posées l’une sur l’autre sur le pommeau de sa canne.
— Bonjour, Callahan. J’espère que je ne choisis pas un trop mauvais moment, ajouta-t-il avec une politesse purement formelle.
— Non, monsieur, répondit-elle en s’approchant.
Il était difficile de prendre de court une fille qui avait grandi avec cinq garçons.
— Vous n’auriez pas pu choisir un meilleur moment, ajouta-t-elle. Je pensais justement à vous et à la mission dont vous m’avez parlé.
Elle s’assit à côté de lui.
Même si le vestiaire des filles était le dernier endroit où elle s’attendait à recevoir une mission, cela faisait longtemps qu’elle espérait qu’on lui en confie une. Jusque-là, elle n’avait fait que servir de renfort à ses collègues. L’excellence de son dossier ne l’empêchait pas de devoir faire ses preuves, comme tous les spécialistes. Il n’était pas facile de gagner la confiance d’un Lucas Camp ou d’un Thomas Casey.
Lucas tira une grande enveloppe de sa mallette.
— Voici le profil de votre client, Noah Drake, dit-il en la lui tendant. Vous lui servirez de garde du corps jusqu’à nouvel ordre.
Blue acquiesça.
— Merci de m’offrir cette chance.
Lucas l’observa un long moment avant de poursuivre.
— M. Drake se trouve dans une situation particulière, ajouta-t-il en indiquant l’enveloppe du menton. Je vous ai fourni là-dedans tous les détails nécessaires. Pour résumer, Drake était un agent secret de premier ordre avant d’être obligé de prendre sa retraite. Inutile que je vous dise pour quelle agence il travaillait, puisque le gouvernement continue à nier son existence. Il suffit que vous sachiez qu’elle s’occupe de recherche et de développement — et que le cas de Drake est l’un de ses secrets les mieux gardés.
Le cœur tambourinant dans la poitrine, Blue était tout ouïe. Cette mission semblait d’une grande importance.
— Il y a cinq ans, Drake s’est porté volontaire pour servir de cobaye à un nouveau prototype, reprit Lucas.
Il inspira, puis expira lentement, comme pour se donner le temps de peser ses mots.
— Le prototype a parfaitement fonctionné, et cette mission a permis de démasquer plusieurs taupes au sein du gouvernement. Malheureusement, deux choses ont mal tourné… Quelqu’un a fait disparaître une pièce à conviction cruciale, ce qui a permis au principal coupable, le général Regan Bonner, de s’en tirer avec une simple tape sur les doigts. Il a été condamné à quatre ans dans une prison à la sécurité minimale — autant dire le Club Med.
Blue attendit la suite en fronçant les sourcils. Comme le silence se prolongeait, elle jugea bon de relancer Lucas.
— Vous venez de dire que deux choses avaient mal tourné…
Lucas acquiesça gravement.
— L’expérience a eu des effets secondaires sur la santé de Drake. Il a dû abandonner sa carrière et vit comme un prisonnier dans sa maison. Il ne l’a pas quittée depuis cinq ans.
— Si je comprends bien, Bonner représente une menace pour lui depuis qu’il a été remis en liberté.
— C’est ce que nous pensons. Bonner a juré de se venger de Drake. D’après nos indicateurs, il a rencontré des tueurs à gages et d’autres personnages peu recommandables depuis sa libération, il y a six mois. D’autre part, cela fait deux mois que Drake reçoit des lettres de menace.
Blue se détacha les cheveux en prévision de la douche dont elle avait grandement besoin, mais Drake occupait ses pensées.
— Où est-ce ?
— Connaissez-vous l’île de Saint-Gabriel ?
Elle secoua la tête.
— Elle se trouve au large de la Géorgie, lui expliqua-t-il. Près de Savannah. C’est là que vous allez atterrir. Un bateau vous conduira dans l’île, où vous serez attendue.
Blue essaya d’imaginer une île tropicale.
— Ça ressemble à une destination de vacances…
— De fait, c’est un endroit charmant, répondit Lucas comme s’il le connaissait bien. Mais c’est une petite île dont les habitants n’aiment pas beaucoup les étrangers. Vous y serez sans doute assez mal accueillie — mais c’est sans importance, puisque vous n’y allez pas pour vous faire des amis. En tout cas, ne vous attendez pas à être reçue comme une touriste.
— Quand dois-je partir ? demanda Blue en essayant de calmer l’impatience dans sa voix.
Elle attendait sa première grande mission depuis si longtemps…
— Votre avion pour Savannah décolle demain. Ça ira ?
— J’ai préparé ma valise ce matin en attendant votre appel, répondit Blue en souriant.
Cela lui laissait le temps d’aller chercher son tableau à la galerie.
Lucas ne lui rendit pas son sourire, mais ses yeux pétillèrent d’approbation et d’amusement.
— Très bien, Callahan. Les accessoires dont vous aurez besoin vous attendront à Saint-Gabriel.
Blue voyait très bien de quels accessoires il s’agissait. Quand on empruntait des vols commerciaux, mieux valait que l’armement attende à l’arrivée. Cela évitait de perdre du temps.
— Qui va me seconder ? s’inquiéta-t-elle en se demandant si c’était quelqu’un auprès de qui elle avait déjà joué ce rôle dans une mission précédente.
Pendant un long moment, Lucas l’observa comme s’il doutait qu’elle soit prête à entendre la réponse.
— C’est la raison pour laquelle je suis venu vous trouver ici au lieu de vous appeler.
De fait, c’était contraire au protocole… Mais Blue était si excitée par sa première grande mission qu’elle n’y avait pas accordé d’importance.
— Edgar Rothman est un ami du directeur Casey, reprit Lucas. Comme c’est lui qui a mis au point le prototype qui a bouleversé la vie de Drake, il se sent responsable de lui. Rothman a exigé le meilleur garde du corps dont nous disposions. Voilà pourquoi je vous ai choisie… et pourquoi je vais vous seconder.
Blue écarquilla les yeux.
— C’est vous qui allez m’accompagner à Saint-Gabriel ?
Elle était certaine d’avoir bien entendu, mais c’était invraisemblable.
Cette fois, Lucas alla jusqu’à sourire.
— Ne vous inquiétez pas, Callahan. Même si je passe le plus clair de mon temps derrière un bureau, je connais mon affaire.
Blue hocha poliment la tête. Elle ne doutait ni de sa valeur ni de ses compétences, mais l’idée d’être assistée par son patron avait quelque chose de dérangeant.
— J’en suis certaine, monsieur.
Lucas se leva et ramassa sa mallette.
— Je vous laisse, dans ce cas. Mon avion décolle cet après-midi.
— Merci, monsieur Camp, conclut Blue après l’avoir suivi jusqu’à la porte du vestiaire.
Lucas lui tapota l’épaule comme son père l’avait fait des milliers de fois.
— Ne vous inquiétez pas, Callahan, répéta-t-il. Je ne mords pas, et Drake non plus, à ma connaissance. Contentez-vous de faire votre travail comme dans n’importe quelle autre circonstance. Je ne vous accompagne pas pour vous évaluer, mais pour rassurer le directeur.
Callahan resta longtemps immobile après le départ de Lucas Camp. Bien sûr, cela la rendait un peu nerveuse de savoir que son patron allait surveiller tous ses faits et gestes… Mais elle n’avait pas peur.
Blue Callahan ne craignait rien.
Un léger frémissement lui rappela qu’elle se mentait à elle-même.
Soit, elle avait peur d’un petit quelque chose, mais qui ne comptait pas vraiment. D’ailleurs, seul Ferrelli était au courant.
Toute sa vie, elle n’avait eu peur que d’une chose : le noir.
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Le gardien du
crépuscule

Le visage tourné vers le ciel étoilé, Blue avance en
direction de la mer et, sentant sous ses pieds la caresse
du sable, pousse un soupir de plaisir. Comme elle a
bien fait d'accepter la mission qui I'a conduite dans
cette ile merveilleuse ! Et quel dommage qu'elle n‘ait
pas encore rencontré son hote, cet homme mystérieux
qu'elle est censée protéger et qui, aux dires de certains,
ne sort Que la nuit... Mais, alors qu'elle s'appréte a
regagner I'immense manoir ol elle réside, un bruit attire
son attention. Dans le rayon de lune, elle apercoit la
silhouette massive et le visage grave d'un homme qui
I'observe en silence, une expression de surprise mélée de
contrariété dans son regard clair.

La morsure du vampire
de LAURA KAYE
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